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JI Lli BEUHERUHE DU ~Ol]VE.!IU 
par Prudent PRUVOST. 

Où, à propos d'une tentative de retour en arrière de certains compositeurs contemporains, l'auteur 
prouve que la matière sonore est infinie dans ses combinaisons et que, conséquemment, il ne peut 
exister de système musical exclusif ; mais que, d'autre part, il est des règles éternelles qu'il 

déduit d'une observation originale. 

L'époque où nous vivons me rail:. penser ù la parole de 
l' Ecclésiaste : , Il est un temps fixé pour tout ; un temps pour 
naître et un Lemps pour mourir ; 11n temps ponr nbattre et 
un Lemps pour bâtir ... )) 

Vous connaissez tout le texte ; il est fol't beau
1 

et il est 
d'une rare vérité. J'y pense souvent en parlant musique. Nous 
svmmos actuellement en un temps tumultueux certainement. 
fécond en promesses, où le désarroi que nous conslatons 
rinira sans aucun doute par faire plaC'e à un ordre ·nouveau. 
C'est la logique mème. 

Nous assistons, en effet,, en cc moment, aux derniè1·cs 
manifestations du grand système tonal diatonique, dont le 
passé esL radieux et l'avenir précaire. li a commence à 
régner en maître exclusif, absolu dès le début du xv11• siècle, 
qui a connu avec Jean-SêbasLien Bach, ses années de splen­
deur, de sérénit,é et clc force avec i\lozar L, sa pé1·iode d'arrinc­
ment, de délica.tesso et d'élégance, avec les romantiques enfin, 
son âge le plus orgueilleux et le plus passionné, sa période 
d'outrance, de grandiloquence, de verbosité, do divagation 
même et qui, d'excès en excès, par fatigue, par usure, com­
mence à subir les effets d'une dég6nércscence tout à fait carac­
téristique Pour un observateur atlentif, imparlia l cl conscien­
cieux. 

Bien entendu, il demeure jusqu'à nous des exceptions : 
certaines individualités ont oonser\'é la pureté dogmatique 
et, originelle; certaines œuvres on t gardé le style intact, mais 
cos exceptions ne font que meltl'C en valeur ]a remarque géné• 
raie exacte. 

Je n'ai nul désÏI' de vous fo ire un cours d'histoire de la 
musique, mais je suis obligé de reconnaitre que Bach - de 
même que son émule et son contemporain absolu, aussi grand 
fJUe lui, Haendel - lrouvèrent à leur naissance des circons­
tances exceptionnelles aptes à ra voriser leur génie. 

La gamme majeure diatonique n'était certes pas neuve 
au xvnc s iècle ; clic est vieille comme le monde, jo l'ai 
retrouvée dans des gammes orientales millénaires, usilées 
bien avant les Grecs qui ne semblent pas avoir eu poul' ce 

mode lydien une tcndl'CSSC parlicufü.we. De même, on ne la 
rencontre dans la lilurgic chl'éticnnc crue vers la fin du 
x 0 s iècle, et clic acquiert assez lentement une certaine impor­
tance à mesure que la t radiLion modale - tradition éternelle 
de la musique - perd du l..cl'l'a in. Un des plus beaux spéci­
mens de son emploi est la Messe. des 1lnges, qui date du com­
mencement d u xv1c siècle. Enfin, clic possédait à l'époque 
de Bach un caractère de fraicheur et de nouveauté qui devait 
en faire le mode exclusif de la musique majeure, et. connaitre 
t.rois siècles <le domination dont nous voyons en ce moment 
se régler le destin. 

.J'ai longtemps cherché l'origine de la gamme mineu1·0 
moderne.J'ai cru un momcnL qu'elle fut créée à l'époque de la 
Renaissance, ne l'ayant, trouvée ni chez les Grecs ni dans t.out 
le moyen âge. Cctlc gamme qui est, en déîinitive, une gamme 
d iatonique double, se révèle de nature nettement orientale. 
On peut di1·e qu'au début de l'époque moderne, elle s'était 
refait une v irgini té à cc moment précis où elle devait contri­
buer à l'éclosion de tant de chcfs-d'œ uvrc. 

Cc qui me parajt réellement. neuf dans le système, c'est le 
t raitement polyphonique de ces deux modes exclusifs, trai­
tement correct scion les lois naturelles ; c 'est la trouvaille 
de ccLLe prétendue atlraction triton~t ie,·cc majeure qui n'est 
que le déploiement d1une équivalence de sonorités fixant, la 
prépondérance de la tonalité spéciale diatonique. C'est en 
définitive la scrvit.udc d'une note dite sensible et. d'une a ut re 
nole d ite sous-domina nte qui fixe tout le destin de ce système. 

Ces lois tonales, si belles, sont devenues caduques. L'Ecole 
n'a plus ni l'autorité, ni la foi. La foi, qu'on peut appeler 
aussi : l'indispens(ible! Quand vous dites : je crois

1 
credo, 

vous dites, selon l'étymologie : je donne mon cccur, et v_ous 
confirmez a insi cette réflexion d'un esprit éminent : 11 Les 
grandes pensées v iennent du coour 11. En effet, rien de grand ne 
se fail sans foî. J e répète une vél'ilé prcm.ièrc, mnis le temps 
est venu de les redire. 

Il m'arrive souvent de comparer la science harmonique qui 
pénètre Lou L l'œuv1·c de Bach et de il[ozart avec nos formules 
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d'ê~olc _abfdnrdi~s c1ui ont, p<'rrnis LanL t.l'hCrésies acoustiques 
- Je dis acoustiques parce qu'elles sont à plus rorlc ra ison 
musicales - cl dont je trouve des échanlillons dons maintes 
partitions d'orchestre de ~uelqucs-uns de nos conlcmpo­
rnins. L.a . falifJ~e. ~·isuellc de leur lectu~ s'accompognc, che1. 
un ~n_us1c10n. m1t1e aux mystères acoust1qucs, d'un supplice 
aud1l1( réel_ m c_ontestnblc, d 'autant pluR cruel qu ' il est pure­
ment 1magmnllr. 

Je m'explique rorl hien celle lcllrc que j'ai reçue loul 
récemment cl où mon corrcspondnnl me ,lit ceci : 

• On ne parle que de retours en ar rière. Tel cl tel de nos 
compositeul's reviennent ù Bach ; tel aulrr à Suint-Saëns ; 
tel autre enco_re à Gounod. La musique serait-elle ù cc point 
us_<'e qu'ell_e oil bouclé le cercle et qu'il ne lui rest c plus qu'à 
faire le: chien en cage et. ù tourner en rond :1 J(_\ ne doute pas 
que cela vous paraisse peu vraisemblable. u 

En effet, rebrousser c hemin c'est 1·cconnaitrc qu'on s'est 
t.rompé1 ou que la roule que l'on a prii:~ ne peut. conduire à 
aucune heureuse deslinalion. ~laîs je dirai ù ceux qui reculent 
ainsi : Ce n'est pns ,·ous tJui vous trompez, e n réalité. Ce sont 
ceux doit vous a ,·ez reçu l'enseignement, qui se sont, t rompes. 
lis se sont trompés en vous présentant comme doctrine inlé­
g~nlc u_ne doctrine incomplète, insuffisante, puisque le système 
d1at omque, bnsc de leur enseignement n'est qu'une infime 
partie d 'un tout qu'i l fau t connaitre et ' que, par conséc1uent, 
excellent en soi comrne système particulier, il n 1n nucunc 
Yalcur comme système générnl. C'est pour ceLle raison qu'il 
se clésagrège dès qu'on vcuL l'amplifier. Voilà la cause réelle 
du_ désarroi qui YOUS Frappe. Il ne faut ôonc pas s'étonner que, 
pm·~s des moyens de. se déployer dnns l'in tégrali té de la 
~us1q~e, ceu~ qui reviennent a la pure doctrine de l'école 
drnlomquc agissent peut•èlrc a Yec sagf'ssc, mais font p1·euve 
d'un manque l oLal du désir d'originaliLé. Ils se condamnent à 
l'immobilité, cc qui est le contraire de Ja vie. 

On pourrait leur di re : en retournant à Bach vous ne 
connaitrez rien de plus c1ue cc que YOUS connais!!e~ d~jà ni 
nouveauté de rnutiCre. ni nou\"eauté do style, cc que v~us 
devez cependant. c hercher à ac<p1érir avunl toute a u tre chose. 

Dnns l'ordre diatonique, Bo.ch a tout <lit, rêpélons-lc i 
ses successeurs n 1ont fait que reproduin' c'est•à-dirc imiter -
arriner, c'esl·~·dirc rédl!irc - amplifi~r, c'est-à-dire défor­
mer, - corrompre, c'cst•èHlirf' détruire l'art dont il a été 
l'initiateur le plus puissant,. ' 

Si Yous YOulez faire autre chose, il rst. inutile do vous en 
pénétrer, car vous subiriez, 1\ ,·otrc insu une inrluenc(l néfaste 
à ,·otre propre génie. JI faut retourne; t\ la source musicrale 
et essayer de rcraire, - avec des moyens simples un autre 
style - table rase! De mèmc quu la matière sonore est inrinic 
dt~ns se~ comb~naisons, _le ,sLy)c musicnl qui en est formé est, 
lm nuss,, pnre11lcmenl m imi. 

Que mon ~orrespondant se rassure donc : i l sera toujours 
poss,~Je de faire du nouveau cl de l'original. Il csl facile d'en 
fo~~nir la_ pr~uve absolue, la preuYc mnthémat_iquc, puis­
q,~ il sur!1t. dune gaml'!le de chx sons pour nvo1r l'analogie 
arilh":él1que. Ch~cu_n ~ail <1ue les combinaisons données par les 
~~x ~h.1ffres sont 1~f1mes. Ln suite des nombres présente avec 
1 mhn, de la créohon une ressembloncc singulière cl parfaite : 
sa, dans celt~ sm~e, tous lf's nombres pairs, saur le chirFrc 2, 
sont <les cop1es,

1

s1 la plupart. des .nom~rcs impairs ne sont que 
des. composés d au Ires nombres ,mpu,rs précédents, il y aura 
touJours des nombres premiers qui représentent les ètres 
nouveaux et. les cr-uvrcs originales, les individualités puis­
santes et ~olitairf's, tous les précurseurs en un mol, n'ayant 
cl'aut_re pomt. d,c contact, <l'uutrc principe générateur q ue Je 
premier des c h1!rrcs, le c hirrrc l qui se retrouve pnrLoul cl 
toujours.,Cellc t héorie des nombres explique - cloir comme Je 
Jour . 1 rncompréhension fatale du génie compleL - nombre 
premier - par ses contemporains - nombres ordinaires -
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et clic montre loul le ridicule <le celle définition donnée a u 
s iècle dernier par un pontife médical éphémère : , Lo génie 
csl une folio • · Mnis laissons là toute philosophie pure qui nous 
cnlroineraiL trop loin du sujet et, quillnnl l'abslrnil, prenons 
dans la musique elle-mème des conrirmntions rie cet inrini. 

• . . 
Je vais eS!layer de vous dévoiler quelques aspects de la 

meconique musicale que l'on ne connait pns, ou que l'on con~ 
naJt mal. Nous allons, si vous le voulez bien, pour l'examiner 
il rond , la démonter entièremen t cl la remonter ensuite petit 
ù pcL1t .Peul-lllre cc moyen radicol nous permellra-l•il d'en 
t ircr q1;1clqucs enseignements nouveaux. Nous ne pourrons, 
l?ulefo1s1 n_'Jw voir qu'une faible partie en un seul nrt.icle, mois 
s1 cc Jeu n quelque chance de vous intéresser, nous pourrons 
le continuer une autre Fois. 

J'ai diL, dans mon p1·écéclcnl arLicle (1), que ln science que 
l'on désigne sous le nom d'hurmonic1 était encore dnns l'en• 
fonce. ~e n'~vnncc, par habitude, rien que je ne puisse prou• 
ver et JO vms lâcher do vous démontrer que l'harmonie n'a 
résolu <Ju'un pl'oblèmc par t iculier : celui de la gamme dialo• 
nique. Si ollo a Louché aux autres, clic les a mal résolus, puisque 
d'abord, il est impossible que la partie représente le tout. 

Le lecteur conclura de lui-même q ue, dans ces condi tions, 
il n'existe , jusqu'à présent pour le musicien, a ucun moyen de 
se développer polyphoniquemenl, ho1-s de celle musique dia­
tomque: que la technique int6grulc est. encore inconnue ; et 
q ue Lttt le mal provient précisément do celle impuissance 
et, de celle ignorance consliLulives, cc à quoi il faut porter 
1<·mi-dc, car Loule doctdnc incomplète est appelée lôL ou 
lnrd à tomber en mine, cc qui commence à se produire. 

El ici, je dois déplo rer une situa lion, que je juge gra vc. 
La t héorie de la musique enseignée j usqu'ici ignore la science 
acoustique, <1ui est proprement la science musicale ellc·mèmc 
cl qui devrait èLre à la base de Loule étude préliminaire'. 
D'où il résulte que la théorie est empirique par origine el 
par destinat ion. Le public musicien même l'élite - n'est 
pas prêpnré pal' son éducntion, ù comprendre cette science, 
cependant. si simple dans son p rincipe. J 'ai souvent const.at é 
le fait, car mes travaux m'ont mis maintes rois en rapport 
avec plus d'un des maitres clc la musique moderne, et l'un 
de ceux•ci1 <1ui est parmi les plus célèbres, n 'a pos cr:iint. de 
m'écrire cc q11i suit : 
. " Je suis très incompélcnL en acoustique, et, assez scep· 

taque quant à I inrluence des théorie!!- harmoniques sur la 
pratique de l'a1·t. , 

. A tort ou ù raison, il y o donc un rossé profond entre la 
science cl ln Lhéol'ie. J 'espère •- cl jo no doute pas - qu 'il 
sera comblé quelque jour ; c'est aussi logique r1u'indispen­
~ob_le. Mais, pour l'instant, q uelles que soient. mes opinions -
cl Je crois rcrmemenl qu'elles sont fondées - je suis obligé 
<le tenir compte de cet.Le situation, cnr l'expérience m 1n appris 
quo parler acoustique à des musiciens c'est, à tout lo moins , 
courir péniblcmenL le risque de ne pas se raire comprendre. 
Je ne pourrai donc tirer argument de t out cc que nous révèle 
la science naturelle, étymologie sacrifiée de la langue musicale 
<JUi pcrmcllrait l'explicution du sens profond de tout cc qu'elle 
exprime. Respectons cc discord cl ne porions que de musique. 

De même, si nous devons prouver que la science harmo• 
nique est encore peu développée - par ignorance des prin­
cipes - lo science mélodique elle-même a beaucoup reculé. 
parce que, surtout. depuis le romantisme, on s'est habitué à 
la surabonduncc chromnLiquc de ln gamme locilc et falla­
oiouso du clavier. La lnci liLé technique rend l'esprit paresseux 
et nuit donc à lu faculté d'

1

invenlcr. 11 n'y a qu 1un remède 

(1) Ltstk11:r Stzudela Munq1u-. Voir le Courr~r M u•i.cal du I " jon,·îer 1931. 
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possible à l'anarchie dont nous souffrons, c1esL le retour aux 
formes simples et conséquemment à la pratique de cette 
antique vertu qui fait les hommes forts, les doctrines solides 
et les œuvres durables : la tempérance. 

Si vous votùez refaire du nouveau, il faut non seulement. 
abandonner ceUc facilité diatonique usée par nos prédéces­
seurs pour un assez longtemps, mais surtout ce relâchement 
chromatique et enharmonique qui n'est qu'un trompe· 
l'oreille. . . . 

Je négligerai donc, cette fois, la format.io·n naturelle des 
sons dont l'étude attenti ve apprend tout, explique tout. On 
me permett.rn, toutefois d'en prendre le pl'incipc, le point de 
départ, ne serait-cc que pour nous mettre d'accord avec le 
phénomène musical le plus simple et le plus troublant qui 
soit : la parole. En effet, toute parole est déjà pure musique 
et le moindre monosyllabe prononcé représente un son musical 
qlù, cela va de soi, est un son composé, formé de quatre notes: 
une fondamentalc1 son octave, sa quinte et sa double octave. 
Pour simplifier, disons do do sol do. 

Ce son du langage parl6 nous donne l'acco,·d le plus sirnple 
de toute l'harmonie1 celui même que l'harmo nie ne considèl'C 
pas comme lei, Paccord que j1ai appelé 11n.ccord premier , 
l'accord organique, le timbre élémentaire, qui peut se l'ésumer 
par l'accord octaviai de quinte et de quarte de toute note 
quelconque : do sol do. C'est là le seul principe acous•ique et 
musical qui va nous suffire pour notre étude; il n'en faut pas 
davantage pour fixer les premières lois de l'harmonie. 

Pour le reste et pour simplifier notre examen, reportons­
nous à la formation de notre gamme chromatique transposi­
trice, notre gamme du clavier, seul rondement musical actuel­
lement admis. Pour expliquer cette dernière, négligeons de 
vous parler du système tempéré qui est une aberration, et 
<1u i ne peut d 1ailleurs rien apprendre, et considérons-la comme 
une suite de quintes successives : fa rio ~;ol ré, etc. 

Commençons, si vous le voulez bien, par fa; eL,dc nos trois 
premières notes : fa do sol, formons un premier mode de trois 
sons qui, si je ne m 1éta1s rnter<liL de vou;; parler acoustique, 
prouveraiL déjà par sa polyphonie occulLe qu'il conticut 
toute la gamme diatonique CL mème un peu plus. . 

Si nous allons à sa polyphonie réolle, apparente, celle-ci 
nous révèle cieux a ccords organiques indépendants : fa do fa, 
do sol do. Accouplez-les, en mctt.ant l'un à la basse, l'autre a 
l'aigu, ou vice versa, et vous aurez ainsi formé ce que j'appelle 
un accord géminé qui représente en 1·éalité une harmonie à 
deux parties, puisque nous possédons avec chacune d'el les le 
t imbre élémentaire, l'accord prcrnicr qui, comme nous l'avons 
vu, n'est que la reproduction sonore d'une unique voyelle 
prononcée, ou, si l'on veut, l'expression la plus forte et la 
plus s imple à la fois d'une seule note écrite ou jouée. 

Cette première remarque et cette fixation des accords 
géminés va nous servir, dans des gommes plus complètes, 
à déceler les faiblesses et les défauts polyphones de tout 
assemblage sonore. . . . 

Développons de proche en proche nos quintes successives. 
Nous formons d 'abord le mode de quat1•e s01\s fa do sol ré 

avec ses trois modes intérieur·s dont je pomT3is vous citer des 
exemples si j'en avais la place. 

Prod u isons nos accords premiers, ensui lc nos accords 
géminés et constatons qu 'il n'y a pas cnCOl'c cntl'c eux de 
choc de demi-ton, constatation qui aura son imporlancc dans 
certains cas que nous allons rencontrer. 

Passons à la réunion sui van te de 5 sons : fa do sol ré la 
1 

premier assemblage sonore réellement complet, première 
source de musique que vous retrouverez dans un grand 
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nombre de mélodies de maintes contrées sous trois ou quatre 
formes au moins; le mode de fa, le majeur, et celui rie la, le 
mineur, sont tout, à fait remo.r<fU:lbles. Vous trouverez deux 
beaux modèles du premier dans le chant grégorien: Insplen­
doribus, ,10.r. clamentis in deserJo. Supprimez le ré de cette suite 
cL vous aurez consLitué le mode majeur primitiî, celui d'un 
grand nombre de nos chansons populaires anciennes, le mode 
de la fanfare guerrière, celui du carillon à quatre notes, le 
mode naH par excellence. Hemarquez toujours les modes 
incomplets, fo rmés des premiers; ils sont l'infini. On peut en 
produire des milliers sans risquer d~épuiser la substance musi­
cale. . • • 

!'\ous anivons au mode de G sonti, constitué par la gamme 
fa sol la do rt mi fa et à ses cinq modes intérieurs complets. 
Je pourrai vous citer des quantités d'exemples, et parmi 
ceux-ci il est osscz amusant de vous signaler, écrite dans le 
premier mode, la pcLitc romance si célêbre au commencement 
du siècle: ,\fa11011 1 voici le soleil, comm.c étant proche de nous. 
Citons u11ssi, ,1/albrough sur le mode de do qui, bien entendu, 
a toujours êté harmonisé avec la sensible, selon le style d iato­
nique, bien qu' il en soit dépouvu. L1 hymnc à Saint Jean­
Baptiste, Ut queant 1a.às, origine de not1'e Le1·minologie sonore, 
est écrite sur le mode de ré de 6 sons. 

Les accords géminés de cette gamme vont. nous faire appa­
rai l l'C une dissonance fondarnentale dans le p remier moùe, 
dissonance qui affecte la tonique elle-mème du mode, la 
rencontre polyphonique de mi et de fa amén~c par l'accord 
geminé fa do fa, la m,i la. 

Pourquoi y a-t-il dissonance? me demanderez-vous 
Parce que ces notes en apparence voisines mi et fa, sont, en 
réalité, selon la formation musicale par quintes. éloignées 
l1une de l'autre d'une distance (le cinq quint.es, et que la 
loi naturelle - je suis bien obligé de vous parler ici inci­
demment d'acoustique - nous enseigne que la dissonance 
première - ou battement - apparait, à partir de la quatrième 
quinte - la - celle-ci pouvant encore cependant ètre tolérée 
parce qu'elle est synonyme d e la tierce majeure de la tonique. 

Cc qu'il y a. de p lus curieux, c'est. quo dans le second modo 
de cetLe gamme, celui de do, do ré mi fa sol li, do, il n'y a plus 
aucune d issonance. Pour vous en rendre compte, réaccouplez 
eu accords géminés tous vos accords premiers, avec celui <lu 
mode : do sol do, vous n'aurez plus aucune rencont.rc de 
demi-ton : nulle part, le mi ne voisine avec fa. Curieux effet. 
du métabolisme naturel. 

On peut donc inférer de ce qui précède que, dans la 
permutation modale d'une gamme réduite, il y a des modes 
polyphoniquemcnt parfaits et d'autres qui le sc1·ont de moins 
en ,noins. 

Les modes de soi., <le ré do cette gamme de 6 sons sont 
encore parfaits. Le mode suivant. celui de la revoit. la disso­
nance marquée par les accords premiers accouplés la mi la, 
fa do fa . 

11 Pourquoi, me dira-t.-on, n'y a-t-il plu~ dans certaines 
gammC's iqtérieurcs d 1un mode aucune dissonance, a lors 
qu'elles [ont. toutes indistinctement partie de. la même sér~e 
de sons? Les demi-tons dont vous semblez faire la personm­
fication de la diss0J\a1\CC existent toujours cependant. 

i\Ja réponse sera fort nett.e. Le demi-ton incriminé n'afrcct.e 
plus dans cc dernier cas une note fondamentale, pui_squc, dans 
les modes intérieurs, le /Cl est devenu note acccss01rc. que le 
lecteur se rappelle cc que j'ai dit plus haut : les demi-tons 
ne sont dissonances que clans certains cas. En voici I1expli­
cation : c'est quand ils sont en contact avec une des deux 
notes fondamentales d'un mode, celles précisément qui forment 
l'accord premier initial du mode : la tonique et la dominante. 

Le lecteur remarquera que je conserve ces deux termes 

-~ --~ -~ ~- ....__.,. --~--~ --~ -· ~ --~ --~--
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Loniquo et dominante qui sont excellents ; je dirai même 
quïls sont éternels) parce qu'ils expriment une l'érité musicale 
première. Il y aura toujours en musique une tonalité, autre­
ment dit une hiérarchie sonore, mais ccLtc tonalitC1 - nous 
en avons ici la preuve - ne peut être exclusivement diato­
nique, cas particulier, clJe est mo<lale, parce que, comprise 
de cette raçon, elle respecle l'infini de la lormaLion sonore 
qui provient toujours d'une source identique, laquelle est 
un accord premier, accord organique, t imbre élémentaire 
d'un son quelconque choisi, adopté comme essentiel et qui 
nous a servi pour ccUc première étude. 

Hien ne nous empêche à présenL de compléter nos accords 
à l'aigu par les tierces possibles, celles qui se trouvent tout 
nat.urcllcmcnt dans la gamme, et l'on commencera à avoir 
une idée sommaire de la polyphonie 6lémcntairc ctiun mode, 
polyphonie qui est toujours fonct.ion de cc dernier et. qui ne 
peut, en aucun cas, emprunter à une autre formation sonore 
des élCments qui Jui sont 6lrangers. 

Voilà, exposées aussi brü~vement que vossihlc: les premières 
lois de la pureté musicale. 

••• 
Je crois vous u \·oir suffisamm,:nt préparés pour passer 

à l'examen de la gamme <le 7 sons, /a sol la si do ré mi fa, 
dont la gamme diatonique est issue, puisqu'elle en est le 
deuxième mode. 

Ce premier mode Uc fa, ce mode fondamental, mode 
hypolydien, que nous avons retrouvé dans toutes les gammes 
orientales, depuis la gamme sanscrite, mode dont il n'est 
jamais question clans les Lrait.és d 1harmonie - et pour cause 
- esL un mode fort remarquable. C'esL le plus sauvage el le 
plus rustique de Lous les modes majeurs : il offre sur la tonique 
un accord de LriLon, première difficulté mélodique cl poly­
phonique. Oserai-je dire qu'i l csL le mode réel de la danse 
des paysans dans la Pastorale? 

Je ne vous ai pas parlé de Beetho\·en dans mon t·accom·ci 
d'histoi re, car c'est.. un musicien à part ; sa musique a des 
racines nettement ljturgiques. 

:"/ous ret1·ouYerom: dans cc prcrnicr mo<le, dan:; le chant. 
grégorien : Timebunt gentes, Loquebar de teslimouiis, Omnes 
gentes, E1.:spectans exspecta,;i. Ceux c1ui voudront, \'étudier 
mNodiquemenL y trouveront des modèles achevés. 

li offre deux dissonances fondamentales <1ui affectent la 
tonique et Ja dorninanle, ré\·élécs par les accords géminés. 
N'hésitez pas à fol'mel' parmi les accords premiers celui de 
double triton, si ja si, qui W\ nous clonuc1· des accouplements 
curieux, surtout dans les modes intérieurs. Celle gamme est 
diffici le à traiter, c:·esl une l'Uison de plus pour tenter les 
espl'ils audacieux, enthousiastes et. sensitifs. Tout cela, j'en 
conviens, est forcément résumé. Je ne puis fa ire autrement 
à celle place. 

Le second mode, celui de du, füiL lu gamme d iatonique, 
archiconnue, dont. nous ne d irons rien, sinon qu'eJle conLient. 
encore les deux dissonances réel les, dont, la plus grave est, 
le triton si f<L voisinant avec do sol. Nul n'ignore comment le 
systême harmonique ordinui1·c Ja résoud. 

i\ous voici maintenant, en présence du t,roisiême mode 
majeur de la gamme heptaphonc. C'est le mode majeur par­
faiL. Il esL parfait parce qu'il ne conticnL plus aucune disso­
nance fon<lamenlaJc, nous savons Jlourquoi. ConsLatcz-lc 
sans peine en accouplant tous vos accords avec l'accord pre- · 
rnier tonique, sol ré sol. 

Je vous le dis en toute foi : le jour oü. nos Ol'eilles tyran-

nisües auront pu se débarrasser de cette obsédante réunion 
triton-tierce majeure, devenu un poncif abominable, cc jour-là 
elles LrouveronL dans le déploiement polyphonique de cette 
gamme idéale une sua\'ité sonore dont ceux qui ont cultivé la 
musique primitive connaissent tout le prix. Elle est viei lle 
comme le monde : nous l'avons rct!'ouvée dans les plus ancien• 
ncs musiques orientales. C'est la gamme fondamentale des 
Perses, la gamme de la troisième quinte, la gamme du neu­
vième son harmonique. C'est Je mode ionien dont, les Grecs 
ne semblent, pos avoir fait grand cas, leur préférence étant, 
portée vers Jes modes mineurs. Nous en trouvons cependant, 
deux échanlillons remal'quables dans cc qui nous est resté 
de leur musi<1ue : L'Epitaphe de Scikilos et le Deuxième 
Prélude â la Musc : Kalliopeia Sophamouson (0 sage Calliope .. .) 
tous cieux du 1er siècle avant J .-C. Nous le retrouvons splendi­
dement. représenté dans un des deux plus beaux modes 
ecclésiastiques : le 7c au thentique qui se confond avec le 
S• plagal. Happelez-vous le Vcni Créalur el cet adorable 
Asperges me. Cela, voyez-vous, vaut Bach; et je dis aux 
labom·cu1·s de la musique : Voici une terre en friche depuis des 
siècles, un sol par conséquent redevenu vierge qui vous 
donnel'a des moissons superbes et, abondantes. Bien entendu 
aucun traité d'harmonie ne vous donnera les moyens de le 
Lravaillel'. EL si la polyphonie spéciale à ce mode inLéressait 
le lectcu1·1 je pourrais en parler exclusivement par la suite. 

Disons~lui aussi, que, comme tous les autres d'ailleurs, 
cc mode n 'a pas besoin d'ùLrc complet pour être éloquent et. 
expressif. Il y a toute une sé1·ie de modes incomplets formés 
sur ceUe gamme, dont, l 'exemple le plus t.ypique, le plus 
démonstratif de l'infini de la musique est cet Agnus Det: de la 
~Icsse, Deus Cenitor Aime, simple phrase const.ruite sur les 
quaLre noLes fa, sol, la, si, qui sont en réaliLé dans la gamme 
naturelle de do, les qual1c ha rmoniques qui se SUÎ\'Cnt : 7, 8 1 

!\ lû, si bCmol, do, rC, mi. Cet Agnus Dei est le mèmc que celui 
de la messe des l\ lortc. 

•*. 
Il mu faut tcrmîncr. Cependant je ne suis 11u1au commcn­

ccrnent de la roule superbe où nous t,1·ouverons du nouveau. 
Hien que pour la gamme <le 7 sons, il me reste encore quatre 
modes complets à examiner. Cc sera pour une autre fois, mais 
je crois vous avoir suffisamment, prouvé pal' l'absolu et. le 
relatif, par le général et le particulicl', par l'abstrait et le 
concreL : 

1 ° Que la maliCrc sonore est, i11finic, cl que par conséquent, 
tout. le sysLème diaLonique ne représente qu1une faible partie 
clu monde des sons ; 

2° Que la grande l'éformc mélodique est la réforme modale 
qui fait comprendre cet infini; 

3° Que chaque mode Ctant. un inonde ù part darn; l'univers 
l30norc, const,it,ue par lui-mème un système indépendant. 
Nous ne faisons ici que justifie,· le système diatonique lui­
mème qui, dans sa pureLé, n'est pas auLre chose. Chacun de 
ces sysLèmcs obéit. dans sa gravitation aux rêglcs naturelles 
données par ses accords premiers j 

I, 0 Que ces règles éLablissenL pérempLoircmenL que la 
musique ainsi constituée sera toujours tonale, comme clic l'a 
toujours été, c1est.-à-dire qu'elle reconnaît un principe <l'ordre, 
un principe d'hiérnrchie inscriL dan$ le choix lui-même de la 
note d irectrice. 

Sicut eral in principio ... 
Pnu1>ENT PHUVOS'l'. 

- '.:.- _ .. 
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